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LES 

EXPOSITIONS 

La 
3e Biennale 
de la jeune 
peinture : 
un musée 

Grévin 
pour Yé-Yé 
E H, bien ! cette troisième 

Biennale des jeunes ne 
nous rajeunit pas... (1) D’un seul coup, nous sommes 

transportés quarante-cinq ans en arrière, très exactement à 
l’époque où M. Marcel Du-champ exposait un urinoir et 
un égouttoir à bouteilles avec sa signature, à l’époque où Da-da esquissait ses premières ca-
brioles. Mais Dada, survenant après une guerre où tousles concepts Humanitaires, moraux 
et esthétiques avaient été ba-foués, n'étant pas un geste gra-

tuit. PanaijternenCaufMütiouêT 
il signifiait a ce monde terri-
bles le refus des jeunes artistes 
de prendre désormais quoi que 
ce soit au sérieux ; ils ne 
jouaint plus le jeu. On bru-
lan la cathédralede Reims'! Alors tout ce qui jusque-là était respecté devenait ridicule, et l’on mettait des moustaches à la Joconde. 

« Çù se 
dégonfle » 

L’actuelle biennale, officiel-lement organisée sous le dou-ble patronage du ministère des 
Affaires culturelles et du mi-nistère des Affaires étrangè-res, elle, n’est pas authentique. Comment pourrait-elle être un geste de révolte sincère, alors que la guerre est terminée de-puis bientôt vingt ans, que la 
détente est amorcée entre les deux ogres aux dents atomi-ques et que les masses ne son-gent qu’à la T.V., à l’auto et aux vacances ? 

A quoi riment ces « abattoirs » faussement épouvantables, ces corridors à surprises qui ressem-blent à un musée Grévin pour vieux « yé-yé » ! Dans cette indi-gente foire du Trône, la peinture si elle n'est pas absente, s'efface, disparaît devant les automates, les jeux de miroirs pour pota-ches apprentis sorciers, les « en-sembles » où sons, formés, «tou-leurs, lumières concourent'à un effet puéril, alors qu'ils vou-draient impressionner. Tout cela marque la déchéance de la pein-ture. 
Après tout, peut-être est-ce mieux ainsi. Jamais, en effet, les envois des artistes de 58 pays n’ont été aussi indigents, aussi conformes au nouveau pompiérisme désormais offi-ciellement patronné comme l' autre, celui de 1900, qui avait au moins le mérite d’être pro-duit par d’habiles techniciens. Une œuvre est symbolique de cette biennale : le tableau gonflable de l’Argentin Félix Cuello que l’on développe en actionnant un soufflet. Il vous remet en mémoire le mot de Degas, auquel un ami deman-dait, montrant une énorme composition de J.-P. Laurens : 

— Comment a-t-on fait pour la faire entrer ? 
— Ca se dégonfle ! 
Oui, cette entreprise témé-raire et naïve, avec ses trucs, ses machins, ses faux artistes, ses faux esthètes, se dégonfle 
Lamentablement ! 

J.-P. CRESPELLE. 
(1) Musée des Beaux-Arts de La, Ville de Paris, 11, avenue du President-Wilson. Entrée : 3 F. Métro : Iéna. 

Expositions 3° BIENNALE DE PARIS (musée municipal d’Art moderne). 
PERE WILLEMS (institut Néerlandais). 

Cette manifestation importante qu’est la 3° Biennale de Paris, 
risque bien de faire grincer des dents certains parents et gens sérieux 
par ses aspects un peu farfelus _et canularesques. Il nous semble cepen-
dant qu’elle est la preuve même de la vitalité du mouvement artistique 
à Paris' et dans le monde. 68 pays de l’Argentine à la Russie y partici-
pent etcette confrontation de styles, de techniques et de conceptions 
intellectuelles de l’art sur une si grande échelle a quelque chose 
d'’extrêmement sympathique. Les manifestations annexes pour la plupart 
gratuites (auditions de musique, poésie, films, ...), retiendront par-
ticulièrement l’attention des adolescents. 


